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doit regarder comme le vrai sens de 
la sainte Ecriture celui qu’a tenu et 
que tient la sainte mère l’Eglise, à 
laquelle il appartient de juger du 
vrai sens et de l’interprétation des 
saintes Ecritures ; et que par suite il 
n’est permis à personne d’interpréter 
l'Ecriture Sainte contrairement à ce 
sens ou encore contre le sentiment 
unanime des Pères. ”

Les tenants de la nouvelle école 
appuient sur la clause in rébus fidei 
et morum, par laquelle les conciles 
restreignent l’obligation de suivre lew O

sentiment de l’Eglise, dans l’inter­
prétation de l’Ecriture, aux “ choses 
de la foi et de la morale ”. Si l’inter­
prétation est laissée libre dans les 
autres choses, c’est-à-dire comme on 
l’explique, spécialement dans les 
choses historiques et scientifiques, 
ne serait-ce point parce que l’Eglise 
ne regarde pas l’Ecriture elle-même 
comme une règle infaillible dans les 
autres matières ? Si, dans ces choses 
le texte biblique était l’œuvre de 
Dieu au même degré que dans les 
“ choses de la foi et de la morale ”, 
pourquoi l’Eglise les laisserait-elle 
en dehors du champ où elle exerce 
sou autorité de gardienne et d’inter­
prète infaillible de la parole divine ?

Nous ne faisions qu’indiquer la 
réponse à cette objection, en écrivant 
que l’Eglise “ ne juge pas nécessaire 
ni utile de se charger habituellement 
de l'interprétation de l’Ecriture dans 
les choses di fièrent es (à la foi et à la 
morale)

Nous allons la développer briève­
ment. Pour cela, fixons d’abord le 
sens exact de la clause sur laquelle 
roule la difficulté. C’est une erreur 
de se figurer dans la Bible, d’un côté, 
"les choses de la foi et delà morale”, 
et de l’autre, les choses indifférentes 
à la foi et à la morale, comme for­
mant deux groupes fermés, sans rap­
port réciproque. La vérité, c’est que 
dans les saints Livres il y a des ma­
tières qui appartiennent par leur 
ture, ou essentiellement, à la foi et à la 
morale, et qui constituent ainsi pro­
prement “ l’édifice de la doctrine 
chrétienne ”, taudis que d'autres, 
par leur nature, n’ont pas de lien né­
cessaire avec cette foi et cette morale, 
mais ne sont pas pour cela complè­
tement indifférentes et rentrent plu­
tôt, elles aussi, sous certains rapports, 
dans la catégorie des “ choses de la 
foi et de la morale. ”

nemi les clefs de la place 
ne dit pas ce qu'il refuse de livrer 

retrouvons d’accord lui-même. Ses réserves sont vaines, 
avec Mgr d'Hulst quand il blâme le s’il accepte 

1 radicalisme

mais ilI

[\,l QUESTION BIBLIQUE ” : même pour un seul cas, 
des “ réformateurs le principe qu’une assertion authen- 

qui se refusent à voir tique du texte inspiré peut être erro­
né fût-ce qu’au point de vue 

historique ou scientifique. C’est dans 
le principe, et non dans le plus ou 
moins de l’application, qu’est la" ré­
volution ” qu'il voudrait écarter.

de l’exégèse ”,
dans la Bible aucune donnée scien- née, 
tifiquc.

(Des Etudes religieuses)

Certes, dit-il, la Bible n’a pas 
été inspirée pour nous apprendre 
l'astronomie ou la géologie. Mais 
u’est-ce pas un fait digne de remar­
que que l’impossibilité où l'on est de 
prendre la Genèse en défaut quand 
on veut comparer son texte aux con­
ceptions les plus nouvelles et les 
plus autorisées de la science ? Il 
n’est pas probable qu'en plaçant la 
création de la lumière avant celle du 
soleil, Moïse ait pressenti les théo­
ries de Laplace et de Fresnel ; mais 
Dieu, qui l’inspirait, n'a-t il pas su 
meure en réserve dans ces pages im­
mortelles, destinées à tous les temps, 
des semences de vérité qui ne de­
vaient lever que bien des siècles plus 
tard, sur te champ du savoir hu­
main 1 ”

III
(Suite)

Nous ne voulons pas terminer ce 
où nous avons dû. à notre

Il est temps d’arrêter là cet exa­
men déjà long, quoiqu’il ait été for­
cément sommaire.Avec Mgr d’Hulst, 
nous avons beaucoup parlé d’armée, 
de tactique et de combat. Si les apo­
logistes se ralliaient au système de 
l’exégèse “ large ”, il ne serait plus 
question de tactique ni de combat. 
Nous aurions livré à l’ennemi ce que 
tous les docteurs chrétiens ont dé­
fendu pendant dix-huit siècles com­
me la citadelle inexpugnable de la 
révélation. Ce serait la capitulation 
pure et simple, sans les honneurs de 
la guerre. Nous sommes sûr que la 
grande masse de l’armée catholique 
n’entrera jamais dans cette voie.

J. Brucker.

travail,
[rraud regret, faire quelques repro 
ches à Mgr d’Hulst, sans lui donner

très honorables,des réservesacte
quoiqu'insulfisantes, qu’il finit par 
formuler contre l’école trop hardie. 

C’est dans l’exposé de ce qu’il 
l’opinion moyenne . Nous

notre irnpuis- 
une idée claire de

nomme
déjà confessé 

à nous faire
avons
sauce a

opinion d’après cet expose.
, "elle emprunte, 

do l’école hardie, une façon assez 
large d’entendre les effets de l’inspi­
ration ” ; et 
tion ”, elle “ se rapproche beaucoup, 
sinon des principes, du moins des 
conclusions de l’école rigoureuse ”.

cette
D’abord,nous dit-on

puis, “dans l’anpli r.n-

Voila qui est parfaitement pensé 
et admirablement dit.

Nous sommes, de môme, heureux 
d’enregistrer les lignes suivantes :

“ Sous prétexte que la tradition 
primitive, si elle s’est transmise à 
tous les peuples, est devenue mécon­
naissable, ils (les nouveaux exégètes) 
raisonnent pratiquement comme si 
elle n’avait jamais existé ; ils 1 écar­
tent systématiquement de leurs hy­
pothèses ; dès qu’une analogie se 
découvre entre les documents chal- 
déeus et la Bible, ils accordent sans 
hésiter que l’emprunt a été fait de 
celle-ci à ceux-là, et refusent de re­
monter à la source commune, 
font ainsi la part beaucoup trop belle 
à l’ennemi et se privent d’éléments 
précieux qui, maniés avec discrétion, 
renforceraient la défense. Ici encore, 
ce qui manque aux tenants de la 
nouvelle école, c’est le sens de la 
tradition. Un zèle mal entendu pour 
la science, une crainte mal inspirée 
de passer pour rétrogrades, les pré­
cipitent inutilement vers les excès. 
La science biblique a besoin d’ac­
complir nue évolution : ils propo­
sent une révolution (1).

Voilà encore de belles paroles, 
dont nous remercions cordialement 
le docte recteur ; nous aurions été 
incapable de dire aussi bien. Mais 
ces critiques si justes ne s’appli­
quent elles pas également à “ l’école 
moyenne ", si elle, ne maintient pas 
dans sou intégrité la doctrine tradi­
tionnelle sur l’inspiration et la vérité 
de toute l’Ecriture ? Mgr d’IIuslt 
reproche à d’autres de “ faire la part 
trop belle à l’ennemi ’’ : nous le 
croyons bien, car ils livrent à l’en-

Une de ces conclusions concerne 
la valeur des théories rationalistes 
sur l’antiquité des documents histo­
riques d’Israël ; nous avons déjà cité 
les réflexions très justes de l’éminent 
prélat sur ce sujet. Elles nous font 
regretter davantage qu’il ait cru de­
voir distribuer aux ennemis de la 
Bible des compliments outrés, com­
me dans cette phrase : " Ceux qui 
l’attaquent ne sont pas des adver­
saires médiocres, ce sont d’ordinaire 
les premiers littérateurs, les premiers 
savants de cette époque (1).” Cela 
n’est plus de la courtoisie, c’est ce 
que je n’ose appeler de son nom.Les 
" premiers littérateurs ”, n’en par­
lons pas ; c’est peut-être vrai pour 
une époque, le triste siècle de Vol­
taire. Mais les “ premiers savants ! " 
ceci est par trop fort et n’a jamais 
été vrai. Les premiers savants de l’é­
poque de Voltaire étaient Euler, 
Volta, Linné, qui étaient chrétiens 
croyants. A notre époque, les pre­
miers savants s’appellent Mariette, 
E. de Rongé, Brugsch, Rawlinsou, 
Oppert, Leverrier, Pasteur, Quatre- 
fages, que la Bible peut compter 
parmi ses défenseurs ; et plusieurs, 
qui sont malheureusement indiffé­
rents eu religion, ne sont cependant 
pas adversaires de nos saints Livres. 
Quant aux Reuss, aux Kueneu, aux 
Reuau, quelles découvertes le monde 
leur doit-il ? quel progrès ont-ils 
fait faire à la science ? Incapables de 
rien créer, d’établir aucune vérité, 
ils n’ont su qu’amasser des nuages 
but les faits les mieux attestés ; leurs 
élèves, d’ailleurs, démoliront leur 
œuvre,comme ils avaient eux-mêmes

Article complementaire

Plusieurs de nos lecteurs, et des 
plus compétents, ont bien voulu 
nous exprimer leur satisfaction de 
l’article publié dans la dernière li­
vraison des Etudes, au sujet de la 

* Question biblique Nous leur of­
frons ici nos remciciments.

Quelques correspondants auraient 
aimé plus de développements sur 
certains points. Peut-être, eu effet, 
avons-nous été par moments trop 
concis, de crainte de répéter ce que 
nous avions déjà écrit dans les Etu­
des. Mais les questions importantes 
auront toute la place qu’elles récla­
ment, soit dans le volume que nous 
préparons, soit dans les numéros 
prochains de notre Revue. En atten­
dant, voici quelques observations 
complémentaires sur deux problèmes 
que nous avons touchés.

< »

Ils

na-

1

Ou se rappelle l'argument que 
1’ " école large ” cherche à tirer du 
décret des conciles de Trente et du 
Vatican sur l’interprétation de l’E­
criture.

Répétons les termes de cette dé­
claration souveraine, telle qu’elle a 
été édictée au Vatican : “ Parce que 
le décret salutaire que le saint con­
cile de Trente a porté sur l’interpré­
tation de la divine Ecriture, pour 
contenir les esprits trop libres, est 
faussement expliquée par certains, 
Nous, renouvelant ce décret, Nous 
déclarons qu’il faut l’entendre ainsi, 
à savoir, que dans les choses de la foi 
et de ta morale, qui concourent à l’é­
difice de la doctrine chrétienne, ou

Du premier genre sont les choses 
qui nous acheminent directement à 
la vie éternelle, comme dit saint 
Thomas ; per seadfidem pertinent ilia 
quœ directe nos ordinanl ad vitam œter- 
nam : telles sont la triuité des per­
sonnes eu Dieu, l’incarnation du 
Verbe et autres dogmes semblables.

(A suivre)

(I) P. 45.(1) P. 46.



LA VERITE2
L'Electeur déclare que la Vériti ou­

blie que " M. Blake a tonné contre 
^incorporation (sic) des loges oraugis- 
tes ; que sir John MacDonald a voté pour 
elles La Vérité n'oublie rien de cela. 
Mais elle n'oublie pas, non plus, que 
M. Blaki n'est pas le chef du parti 
libéral canadien et que sir Juhu Mac­
donald est mort.

La Vérité n'oublie pas une foule d'au, 
très choses.Elle n’oublie pas,( ar exemple, 
que les libéraux, à Ottawa, combattent 
les orangistes, non pas parce que les 
oraugistessont une secte anticatholique, 
mais parce qu’ils sont, généralement, 
tories, c’est-à-dire des adversaires politi­
ques des libéraux.

La preuve que les libéraux cauadieus- 
français fout aux oraugistes une lutte 
de parti et non de principes, c'est que 
vous ne les voyez jamais combattre la 
franc-maçonnerie, “ la mère et maî­
tresse ” de toutes les sociétés secrètes, 
la plus perfide et la plus dangereuse de 
toutes les organisations sataniques.

Il ne faut donc pas se laisser éblouir 
par la lutte de nos libéraux contre les 
oraugistes.

flamme, luttes essentiellement anticlé­
ricales.

Mais, dira-t-on, pourquoi rappeler un 
discours vieux de trois ans et demi ? 
Ce sont les journaux libéraux, la Patrie, 

VElecteur, du 3 mai, revient à la VUnion, de Saint-Hyacinthe, YEleeteur 
charge à propos de libéralisme, d’ultra- qui, ces jours-ci, out remis ce dis­
montanisme et de M. Laurier. Nous cours en mémoire sans la moindre 
constatons qu’il n’ose pas citer une seule provocation de notre part. C était don- 
ligne de notre article du 29 avril : Pour uer un avertissement aux ultramon- 
qui nou9 prenez vous ? article auquel tains, c était leur dire clairement: 
il prétend, cependant, répondre. Nous 41 n’allez pas oublier que notre chef, M. 
avons le droit d’en conclure qu’il a peur Laurier, s’est fait gloire, devant un au­
de mettre notre argumentation sous les ditoire rote slant,d appartenir à un parti 
▼eux de ses lecteurs. Nous serions donc qui vous a toujours combattus . 
justifiable de clore cette discus- Eh bien ! nous ne lavions pas oublié; 
sien qui est conduite avec si peu de mais puisque vous voulez bien nous le 
franchise du côté de notre adversaire, rappeler, nous nous eu souviendrons en- 
Mais il nous plaît de faire encore quel- core davantage! C’est ce que vous voulez, 
ques observations sur cette question qui n’est ce pas ? puisque vous avez pris ;a 
a une grande importance, vu qu'elle est peine d’afficher de nouveau cette décia- 
au fond de toutes nos discussions ac- ration de guerre. Alors de quoi vous 
tueiles. plaignez-vous /

VElecteur commence par une fausse- L'Electeur dit que '* combattre M. 
té. Il déclare que la Vérité " met de Laurier, c est appuyer sir John Thornp- 
côté les déclarations de M. Laurier,pour son ; et en quoi celui-ci est-il plus ultra- 
n’en retenir que le passage où il dit montain que le ch:î libéral " ? 
avoir combattu autrefois les ultramon- Xous nions qu’il soit impossible de 
tains’. Il y a même deux faussetés combattre M. Laurier sans appuyer sir 
dans ces quelques lignes. John Thompson. C'est l’argument de»

D’abord, la Vérité n'a pas mis de journaux bleus. Il ne vaut pas plus dans 
côté les déclarations de M. Laurier, les colonnes de YEleeteur que dans 
Nous les avons citées intégralement, celles de la Minerve. C’est avec ce 
telles que YEleeteur lui-même les a ci- misérable argument que les chefs de 
tées, dans notre numéro du 22 avril, au parti cherchent à étouffer toute indépen 
cours de notre article : Libéralisme an- dance, toute saine liberté parmi lesélec- 
glais. leurs, parmi ies députés, parmi les jour-

Et à quoi se réduisent ces déclara- nalistes. Les chefs et les journaux bleus 
lions, dépouillées de leur verbiage ? disent : Ne blâmez pas te! acte du gou- 
Simplement à ceci : M. Laurier se dé- vernemeut, si mauvais qu n vous
clare prêt a rendre justice aux ultra- paraisse, ne votez pas contre telle me- 
montains, tout en les combattant. La sure., si peu désirable quelle soit, car si 
belle affaire ! Tous les chefs de parti se vous le faites vous favoriserez Us
déclarent prêts à rendre justice à tout rouges, vous les ferez peut-être, ô nol­
le monde. Ils prétendent même que non reur ! arriver au pouvoir. Et, mutatis 
seulement ils sont prêts à rendre justice mutandis, les chefs et les journaux 
à tous, mais que, de fait, ils le fout. rouges tiennent le mène 1 ingage in­

sensé.

" L’ELECTEUR” tramontane, YEleeteur, se laissant 
porter par une de ces contradictions qui 
lui sont habituelles, s'applique à prou­
ver que cette guerre est réellement 
justifiable, et que, " à ce 
crime de M. Laurier,
grand Citons ce passage tout au long, 
il est intéressant :

eua-

— ET LES —

ULTRAMONTAINS
compte, le 

"'est pas bien

“ N est-il pas plus sage de ne pas 
perdre de vue que nous sommes en pav» 
mixte, aux deux tiers protestant ? n 
faut prendre les choses comme elles 
sont. Que vaut la plus belle théorie si 
elle n'est pas applicable ? Par exemple 
ou rappelle parfois qu’il est défendu à 
un catholique d’assister aux funérailles 
d'un protestant. Cela peut être la doc­
trine catholique dans son sens rigou­
reux ; mais comment l'appliquer d 
des conditions sociales 
très ?

ans
comme lus nô-

" Ainsi, lus ultramontains peuvent
avoir les meilleures raisons du monde 
prouver toutes leurs propositions sans 
réplique. Mais à quoi hou, si leurs id 
ne sont pas réalisables ? Si elles ne font 
que provoquer l’hostilité d'une cia
influente de nos concitoyens, troubhr
une harmonie dont nous avons si grand 
besoin ? Allons ! ne vaut-il

VUS

sse

pas mieux
su contenter, eu bon catholique, de sui 
vre l’exemple et le précepte de 
XIII, dont h politique est si sagement 
opportuniste ? "

Loon
* *

U Electeur ne sait pas du tout ce que 
ce qu’est Y ultramontanisme. Il dit :

“ Nous n’entendons, pour rien au 
inonde, nous laisser entraîner dans ces 
discussions exotiques d'ultramonta­
nisme. Nous sommes pour cela trop de 
notre pays.

“ A quoi bon tant s'acharner à singer 
l’Europe ? Nous vivons en Amérique, 
dans un milieu sut generis.

“ D'ailleurs, pourquoi provoquer des 
catholiques à déclarer la guerre à l’ul- 
tramoutauijme, qui n'est, après tout, 
qu’un excès de zèle pour la défense de 
la religion qu'ils professent, tout comme 
l'oraugisiue du côté des protestants ? "

Ce qu'on appelle Y ultramontanisme, 
c’est tout simplement la pure doctrine 
catholique, telle qu’elle nous est donnée 
par Rome.

Le mot nilr ation nui veut dire au 
delà des mots. Ou a donné jadis ce nom 
aux doctrines qui venaient de, Rome, de 
l’autre côté des Alpes, par opposition au 
gallicanisme qui était l'erreur de ceux 
qui voulaient établir une religion par­
ticulière, une religion nationale qui eût 
son centre en deçà des Alpes. Se dire 
et être ultramontain, ce n’est donc pas 
singer l’Europe ; puisque c'est se dire et 
être catholique romain, catholique avec 
et comme le Pape, ni plus, ni moins.

L'Electeur prétend que Yultramon- 
tanisme n'est qu’un excès de zèle, tout 
comme l'orangisme ! ! Jolie comparai­
son, en vérité ! L’ultramontanisme n’est 
pas un excès de zèle, mais un zèle par­
faitement dirigé, puisque c’est du Saint- 
Siège qu’il reçoit sa direction. L’ultra­
montanisme qui ne recevrait pas sa 
direction de Rome ne serait pas de i’ul­
tramontanisme, ce serait une contradic­
tion dans les termes ?

L'Electeur demande naïvement 
" pourquoi provoquer des catholiques à 
déclarer la guerre à Vultratuontanismei’’ 
Eu effet, pourquoi ? Mais alors pour­
quoi les journaux libéraux se sont-ils 
entendus pour reproduire le malheureux 
discours üu 1889 où M. Laurier 
invoque la guerre de trente ans que 
son parti a faite aux ultramontains 
comme uu titre de gloire et un gage 
pour l’avenir ?

L'Electeur a la main malheureuse.
La défense d'assister aux 

railles des protestants, ( qu’il 
faut pas confondre avec l’acte 
ment civil de suivre un convoi fu-

ju hé-

ne
pure-

nèbre de ia maison mortuaire au temple, ' 
ou du temple au cimetière, ce qui ne?: 
pas défendu), cette défense 
Y Electeur % ne saurait être appliquée

qui, selon

» * «
dans un pays mixte comme le nôtre, a 
été formulée par nos évêques ! ! L'or­
gane libéral prétend donc connaître 
mieux que nos chefs religieux ce qui 
peut et ce qui ne peut pas s’appliquer 

Admirons sa mo iestie ; maisau pays
disous-lui, en même temps,que la preuvt

du VEglise peut être oh-que la dc'fen 
servee ici, sans le moindre inconvénient, 
c'est que tous les catholiques «lignes de 
ce nom, les catholiques ultramontains, 
l'observent fidèlement. Il n’y a que 1 ? 
catholiques libéraux, bleus et rouge*, 
qui la mettent en oubli.

11 en est de même de toutes les doc­
trines de l’Eglise ; il en est de même 
de toutes ses lois, du toutes ses défenses 
qui sont en vigueur de nos jours et en 
notre pays : toutes sont u/>/ 
toutes sont réalisables, toutes peuvent 
et doivent être observées. Car 1

** A

Le gouvernement français actue. pré­
tend rendre justice aux catholiques. 
C’est donc une

Eh bien 1 que l’on sache, une fuis
déclaration purement ( pour toutes, que cet argument n’a aucun

Nous continuerons abanale et qui n’a aucune importance prise sur nous, 
véritable.

Ce qui est réellement^inaportant dans 1 
ce passege du discours de M. Laurier, bleus quand les uns et les autres nous 
c’est la déclaration qu’il “ appartient à paraîtront dignes de b unie, 
un parti qui, pendant trente ans, a coin- Naturellement, quand nous blâmons 
battu les ultramontains dans la province les bleus cela fait l’affaire des rouges,

l’avenir, comme nous l’avons toujours
,ar le passé, à blâmer rouges et

de Québec. ” Voilà le vrai nœud de et ceux-ci nous citent alors avec em- 
l'ûffaire. Comme on le voit. YEleeteur pressemeut. De même, quand nous com- 
fausse sciemment la vérité en affirmant battons les rouges, les bleus y trouvent

lie ailes,

Kglise
que “ M. Laurier dit avoir combattu leur compte. Mais cela ne nous fait ni 
autrefois les ultramontains Dans le chaud ni froid et ne nous empêchera 
discours de M. Laurier il n’est pas pas de continuer notre chemin sans nous 
question d'autrefois. Il parle d’une lutte demander si l’on nous applaudit ou si

l’on nous blâme, soit à droite, soit à

elleest une mère, non une marâtre : 
adoucit ou modifie sa discipline selon 
les nécessités des temps et de 
Mais c’est à Elle à juger de ces néces­
sités, non aux simples fidèles.

s lieux.

qui dure depuis trente ans.
C’était en 1889 qu’il se vantait ainsi, I gauche, 

à Toronto, devant un auditoire protes- Du reste, si sir Juhn Thompson n’est 
tant, d’avoir sa part dans cette lutte de pas plus ultramontain que M. Laurier,

Si les ultramontains ont pour eux
du momie 1“ les meilleures raisons

comment leurs idées peuvent-elles pro- 
•uisonnablemcnt de l’hostilité <

raison• 
? Surtout

trente ans contre des catholiques. Il ne il l’est tout autant. Sius doute, il a 
dit pas que cette lutte est finie, que admis dans sou cabinet un représentant 
c'est une affaire du passé. Au contraire, attitré des oraugistes. Il a eu cent fois 
il l’invoque, auprès des Ontariens, tort, et nous l’en avons blâmé ; nous 
comme une garantie de son orthodoxie l'en blâmons encore. Et cette faute lui 
libérale. Vous pouvez avoir confiance portera malheur. Mais, d'un autre côté, 
en moi, leur dit-il, en substance, car il n’a jamais cherché à capter la cou- 
j'appartiens à un parti qui fait la guerre fiance des protestants en se posant, 
aux ultramontains, c'est-à-dire aux ca- devant eux, comme Veunemi des ultra- 
tholiques non libéraux, depuis trente montains.

voquer i 
Et une hostilité qui n'est pas
nulle, faut-il s'eu préoccuper 
faut-il céder devant elle ?

deLe seul nom de catholique et
hostilité bruyantefrançais provoque une 

chez un grand nombre de protestants 
fanatiques. Faut-il, pour obtenir 1 har­
monie, renoncer à notre titre de catho­
lique et de français ? Non, n’est-ce pas ! 
Alors, pour avoir le droit d’accuser les 
ultramontains d’etre une cause du trou- 

Canada, il faudrait démontrer

Sir John Thompson n’est pas plus 
Comine nous l'avons déjà fait reinar-1 îtofre homme que M, Laurier ; mais il 

quer, en remontant ainsi à trente ans l’est tout autant. Politiquement, nous 
M. Laurier prend la responsabilité des I n’avons guère de confiance ni dans l'un 

luttes du roufjieme, de l'Avenir, du ni dans l’autre. Mais ce n’est pas là, 
Pays, de l’Institut canadien, des Des-1 que nous sachons, une raison de taire la 
saullee, des Doutrn, des Papin, des La- vérité à l’un ou à l’autre.

ans.

blo au
qu’ils demandent des choses qui ne sont 
pas raisonnables, qui ne sont pas 
pntibles avec notre état social 1 

tique. Or c’est là

#**

A pi es s’être ainsi demandé pourquoi 
ou soulèvera une guerre contre les ul-

1 corn­
et poli-

preuve queune



LA VERITE 3
!y Electeur ne fera jamais ; car les ultra- glais. C’est ainsi 

montai ns savent aussi bien que lui que 
habitons un " pays mixte Et,

qu'ils acquièrent ce 
qu il faut pour réussir dans le 
nierce. Jamais les Canadiens-français 
n ont été aussi recherchés par les mai- 

anglaises qu’ils le sont aujourd’hui. 
Far conséquent, les employés de langue 
anglaise dans les établissements impor­
tants éprouvent de la difficulté à soute­
nir cette concurrence, parce que le 
Canadien-français possède les deux lan­
gues, tandis que l’Anglais n’en possède 
qu’une. Bravo ! Jean-Baptiste ! ”

passer à l'Ohio Wesleyan University, choque, c’est connu ; mais il faut la dire, 
située à Delaware. tout de môme.

On raconte ce qui suit : 
grands sont entrés dans

corn-
nous
le sachant, ils ne cherchent à appliquer 
les enseignements et les directions du 
Saint-Siège que dans la mesure du pos-

II faut parler du pour et du contre, 
une salle où se ! dit le Quotidien. Dans le cas qui nous 

trouvaient réunis cinq jeunes étudiants; occupe, il n’y a pas de pour.
moins | Répertoire

Douze
sons

Car un
où l’on compte les omissions 

par dizaines, qui fourmille d’erreurs 
de toute sorte n'a pas de valeur his­
torique, puisque l’on ne pourra pas le 
consulter avec la certitude d’être exac-

se sont rués sur leurs confrères, 
nombreux et plus faibles qu’eux ; les 
ont dépouillés de leurs vêtements ; les 
ont jetés par terre ; puis, prenant du 
nitrate d’argent, ils leur ont marqué 
chaque joue et le menton les lettres D. 
O. A. Le terrible corrosif a produit des 
brûlures affreuses, et les cinq jeunes 
gens resteront horriblement défigurés 
toute leur vie. Ce n’est pas tout. Les 
bourreaux appliquèrent ensuite des 
pelles rougies sur le dos et aux jambes 
de leurs victimes. Puis quatre des mal­
heureux furent bâillonnés et laissés sur

siblc.
Enfin, Vorgane libéral est absolument 

incapable de nous dire en quoi “ la po- 
si sagement opportuniste ” delitique

Léon XIII diffère des doctrines ultra­
montaines qui ne sont, nous le répétons, 

les doctrines romaines. Il est bien

sur
tement renseigné.

Dans une foule d’ouvrages littéraires 
il peut y avoir du pour et du co)i<re ; 
des beautés, des qualités, à côté de gra­
ves défauts. Mais, encore une fois, un 
ouvrage de ce genre n’a aucune utilité 
quelconque si l’on ne peut le consulter 
avec la certitude de n’être pas grossiè­
rement trompé. Le Quotidien dit

Voilà un témoignage peu suspect 
puisqu’il est rendu par un journal qui 
n’est guère sympathique aux Canadiens- 
français. Ce journal reconnaît, 
dant, que le sens pratique ne manque 
nullement aux nôtres ; qu’ils sont très 
aptes aux affaires commerciales et in­
dustrielles ; qu’ils font une rude con­
currence aux Anglais ; qu’ils prennent 
même les meilleures places. Voilà 
ment parle de nos compatriotes un 
journal anglais ; tandis que M. Fréchette 
et ses disciples répètent, sur tous les 
tons, que les Canadiens-français sont 
d’une “ infériorité désespérante qu’ils 
uc savent rien, qu’ils n’apprennent rien 
de pratique, ni l’arithmétique, ni la te­
nue des livres, ni l’anglais ; que, par 
conséquent, toutes les carrières leur 
sont fermées. Le Star vient de donner

que
facile de lancer des phrases à effet ; 
mais il n’est pas aussi facile de les ap- 

sur des raisons solides.
cepen-

puyer
Nous invitons l'Electeur à nous indi­

quer où se trouve la divergence entre 
les doctrines de Léon XIII et ce que 
dit la Vérité, par exemple.

l’as de généralités, pas d’affirmations 
en l’air, mais des indications précises, 
appuyées sur des citations !

le parquet où ils se tordaient de douleur. 
Leurs gémissements furent enfin enten­
dus et l’on vint à leur secours. Le cin­
quième fut entraîné hors de la salle, et 
attaché dans une écurie où on ne le re­
trouva que le lendemain matin.

Tel est le récit que font les journaux.
^ oilà ce qui se passe dans les univer­

sités protestantes des Etats-Unis.
Sans doute, de telles atrocités sont 

rares ; ce n’est pas tous les jours qu’on 
pousse le hazing à un tel point. Mais 
la pratique de maltraiter les jeunes 
étudiants est devenue tellement géné­
rale, que la législature de l’Ohio, à la 
suite de l’abominable conduite des élè­
ves de l’université de Delaware, a cru 
devoir voter une loi spéciale pour répri­
mer évite coutume barbare.

Ce déplorable incident nous prouve, 
d’abord, que Vinstruction profane seule 
n’est pas un bienfait, puisqu’elle peut 
créer de pareils monstres et mettre en 
honneur de pareilles coutumes ; ensuite, 
que la civilisation qui n’est pas basée 
sur le christianisme n'est pas une vraie 
civilisation, mais une simple barbarie 
policée, comme était la Eome des Cé­
sars. Enfin, nous avons dans cet horrible 
récit une réponse péremptoire à certains 
soi-disant réformateurs qui, tout eu 
calomniant nos collèges canadiens, van­
tent sans cesse les bienfaits d’un sys­
tème scolaire pratique, tel que les 
Etats-Unis en possèdent un ! De pa­
reilles abominations ne sont pas possi­
bles dans nos institutions catholiques ; 
et, cependant, de prétendus patriotes 
consacrent leurs énergies à décrier nos 
maisons religieuses et à porter aux nues 
les institutions américaines. N’est-il pas 
temps pour eux de cesser cette crimi­
nelle folie ?

encore :

“ Dans ce genre d’ouvrage, il doit 
toujours y avoir des mécontents : on ne 
fait pas assez d’éloges pour l’un et l’on 
en fait trop pour l’autre. C’est bien diffi­
cile de contenter tout le monde. ”

Notre confrère déplace entièrement 
la question.

Il ne s’agit pas de savoir s’il y a trop 
ou trop peu d’éloges dans le Répertoire. 
Personne n’a parlé de cela. Nous avons 
signalé des omissions, des erreurs 
graves, et de véritables injustices, invo­
lontaires, nous voulons bien le croire, 
mais non moins réelles.

Tout de même, le Quotidien est oblige 
d’admettre qu’il faudrait “ un errata 
(sic) ajouté à la table des matières.” C’est 
un aveu. Mais cet errata que demande 
le Quotidien, l’aurait-on obtenu s’il 
avait eu que des “ critiques frater­
nelles ” ? Ce n’est guère probable.

com-

Gare la barrière î

On s’occupe & (Québec d’une curieuse 
histoire de sardine subitement convertie 
en petit hareng. Nous aurons sans doute 
l’occasion de revenir sur cette singulière 
transformation. En attendant, nous vou­
lons dire au gouvernement fédéral que 
cette affaire Vintéresse au plus haut degré. 
Sans doute, il ne peut pas empêcher la 
sardine de devenir hareng, sous la 
plume do certain journaliste qui est en 
même temps député ; mais il peut et il 
doit voir à ce que certain député qui est 
ou même temps journaliste ne le compro­
mette pas, lui, le gouvernement.

Lorsqu’un député se charge d’obtenir 
du gouvernement, pour une compagnie, 
une importante concession ; lorsque ce 
député annonce à la compagnie, d’abord, 
que tout marche bien, quo lu faveur va 
s’accorder ; puis, lorsqu'il fait savoir à la 
compagnie, par lui-même et par d'autres, 
qu’il faut verser telle somme si l’on veut 
que les négociations aboutissent : lorsque 
de telles choses se passent, le public est 
porté à dire qu’il y a une barrière de 
péage.

Qu'on le remarque bien : nous n’accu­
sons pas le gouvernement. Un député qui 
est en même temps journaliste, ou un 
journaliste qui est en même temps dépu­
té, peut essayer do faire du chantage sans 
que le gouvernement y soit pour quelque 
chose. Le gouvernement peut bien accor­
der le privilège demandé malgré le dé­
puté,malgré le journaliste, malgré la mer­
veilleuse transformation do sardines on 
harengs, tout cola est possiblc.Mais nous 
croyons devoir mettre le gouvernement 
sur ses gardes. Nous croyons devoir lui 
dire que les honnêtes gens ne toléreront 
pas les barrières de péage, quelle qu’on 
soit la couleur. Et nous espérons bien 
que l’honorable M. Angers, qui a démoli 
la barrière rouge à Québec, no permettra 
pas qu’on érigé une barrière bleue à 
Ottawa.

à tous ces braillards une réponse qui 
devrait leur imposer silence et leur faire 
monter la rougeur au front.

Il devient de plus en plus évident 
que cette campagne soi-disant en faveur 
de réformes scolaires est réellement 
une campagne anticléricale. L'ensei­
gnement pratique qu’un réclame, à 
grands cris, l’enseignement de l’anglais, 
des chiffres, de la comptabilité, etc, nous 
l’avons. Il y a même quelque danger, 
selon nous, que nous ne penchions trop 
de ce coté. Ce qui fatigue nos réforma­
teurs, c’est de voir que cet enseignement 
pratique se donne par des religieux, 
par des prêtres. Voilà où le bât les 
blesse. Quelques-uns Vont déjà dit en 
termes plus ou moins voilés ; tous fini­
ront parle proclamer hautement.

F. S.—Nous venons de recevoir une 
nouvelle communication à propos du 
Répertoire. Ou y signale encore quinze 
erreurs grossières ! Ce livre est même 
plus mal fait que nous ne le pensions. 
Le manque d’espace nous force à remet­
tre au prochain numéro la publication 
de cette critique.

Au moment de mettre sous presse 
nous recevons une troisième communi­
cation où l'on nous signale cinquante - 
cinq omissions !

UN INCIDENT ET SES LEÇONS

Le 24 avril dernier, le Star, de Mont-
dépêche de Toledo, 

où était racontée une scène de
réal, publiait une 
Ohio,
barbarie sauvage digue du centre de 
l’Afrique. Le récit était tellement révol-

pas voulu y 
Il nous semblait

PETITE CHRONIQUE

Autriche
—On signale une grande sécheresse 

dans toute l’Europe centrale et particu­
lièrement en Autriche. Les récoltes sont 
en grande partie détruites surtout le blé 
d’automne et la betterave.

Angleterre
—La Chambre des communes discute 

en ce moment “ en comité général 
bill du Home Rule. Les tories et les libé­
raux unionistes y font une opposition 
acharnée, article par article. Un amen­
dement proposé par il. Chamberlain a 
été rejeté à une majorité de 57 voix, pour 
213 contre 270. Il est aujourd’hui à peu 
près certain que le bill passera à la 
Chambre des communes sans difficulté.

Allemagne
—Le Reichstag a rejeté le bill concer­

nant l’armée par 210 contre 162, L’em­
pereur a immédiatement dissous le par­
lement.

—A la suite d’une revue militaire, 
l’empereur Guillaume a prononcé un dis­
cours qui a produit une grande “ sensa­
tion Il a donné clairement à entendre 
que si le nouveau Reichstag ne vote pas 
le bill de l’armée, il no reculera pas de­
vant un coup d’Etat.

Hongrie
—Une dépêche do Vienne, en date du 

7 mai, signale une violente tempête de 
neige eu Hongrie.

tant que nous n avons 
croire tout d’abord, 
que ça devait être une de ces inventions 
ou de ces exagérations dont les reporters 
de journaux et des agences télégraphi­
ques se rendent assez souvent coupables 
lorsqu'ils sont à court de nouvelles vé- 

Le récit, tout invraisemblable

APROPOS DU “REPERTOIRE” le

ritables.
qu’il était, ne disait pourtant que la 
stricte vérité. Le Catholic Universe, de 
Cleveland, Ohio, en date du 29 avril, 
confirme, en tout point, la dépêche in­
croyable du Star.

Le Quotidien, de Lévis, entreprend 
la défense du Répertoire généi'al du 
Clergé canadien, contre la Vérité. La 
critique que nous avons faite de ce 
livre, dit-il, n’est pas “ impartiale ’’. 
Mais il se garde bien, par exemple, de 
faire voir eu quoi nous avons péché ; 
en quoi nos observations sont injustes.

" Entre littérateurs, dit-il, on s’entend 
mieux ”, Il veut bien que l’on fasse de 
la critique, mais “ une critique frater­
nelle, une critique qui consiste à res­
serrer les liens qui unissent les littéra­
teurs De toute évidence, c’est de 
l’admiration mutuelle que notre confrère 
nous recommande. Eh bien ! nous n’eu 
ayons jamais fait et nous n’eu ferons 
jamais. Eu littérature, comme eu toute 
autre chose, nous tâchons de dire la 
vérité, et rien autre chose. La vérité

REPONSE AUX “ REFOR­
MATEURS ”

Voici l’affaire.
Dana un trop grand nombre de col­

lèges et d’universités aux Etats-Unis, 
et même en Angleterre, croyons-nous, 
existe une pratique détestable qu’on 
appelle basing. Cela consiste en une 
série de mauvais traitements, plus ou 
moins cruels, infligés aux nouveaux 
élèves par les étudiants des classes su­
périeures.
sont souvent poussées jusqu'à la bruta­
lité. Mais jaqiais, croyons-nous, ou n’a­
vait encore entendu parler de scènes 
semblables à celles qui viennent de se

Le Star, de Montréal, disait derniè­
rement :

“ Les Canadiens-français de Montréal 
et des faubourgs peuvent donner à leurs 
contemporaine de langue anglaise une 
belle leçon de sagesse. Partout, les 
Canadiens-français s’aperçoivent que la 
connaissance des deux langues est es­
sentielle au succès dans les affaires 
commerciales en ce pays. Il eu résulte 
que les Canadiens-français apprennent, 
avec une rapidité extraordinaire, à par­
ler et à écrire l’anglais. La plupart des 
Canadiens-français intelligents lisent 
aujourd’hui un ou deux journaux an-

Ces mauvaises plaisanteries
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PUBLICATIONS REÇUEScelte reucontie ils u’avaient pas 

compris la situation absolument 
comme moi. Un journal de leurs 
amis, Y Emancipateur de Cambrai, a 
vu là une insinuation. Non c’était une 
affirmation, et quand j'affirme je suis 
prêt à prouver.

MM. Lot h et Roussel donnent pour 
seule cause de leur sortie de “ graves 
transformations récemment intro­
duites dans la constitution de V U Hi­

rers ’’. Ces transformations—de leur

lot, c'est m'accuser do l’avoir déserté.
Cette accusation, MM Roussel et 

Loth l'ont répandue à profusion ; ils 
la répandent encore, et divers jour­
naux, par leurs commentaires, l’ont 
aggravée Certains de ces commen­
taires contenaient, à l’avantage de 
mes anciens collaborateurs et à mon 
détriment, des affirmations déplacées 
et fausses qu'ils devaient repousser.
Ils ne l’ont pas fait.Si l’on réclamait 
contre cet avis, je préciserais.

vrai nom modifications—en même J’ai rectifié quelques propos parti- 
temps qu’elles prorogeaient de dix entièrement insupportables, et j'y ai 
ans la Société, m’ont conféré le droit mis autant de réserve qu’on en pou 
de transmettre, si je le juge bon, à vait mettre sans manquer à l’exacti- 
un comité les pleins pouvoirs dont tude. M. Roussel le sait bien. Il se 
depuis longtemps je suis personnel- plaint que tonte tribune lui fasse 
lenient investi. Cela a été fait pour défaut. Pardon ; plusieurs journaux 
assurer le journal contre toute dévia- lui ont ouvert leurs colonnes et, de
tion du vieux programme. Ou ne plus, si j’ai erré an sujet de nos dis -1 “ Notice sur l'Ecole normale Laval
voit pas en quoi ces garanties d’ave- sentiments sur les instructions et I de Québec pour l'Exposition de Chica- 
nir forçaient à la retraite des colla- directions pontificales, je lui donne go ”, par l'abbé Th. G. 
borateurs désireux, ils l’affirment, de ici même la parole, quant aux points principal. Brochure de 42 pages i 
garder notre œuvre dans la voie où de faits. Je ne désire pas une polé- primée chez M.L. Brousseau,Québec.

veut et la bénit.

LA SCISSION A “ L’UNIVERS H i

Ou lit dans Y Univers, à la date du 
13 avril :

Nous accusons réception d’un
pages intitulée : 

Notes historiques sur l’Institution catho­
lique des Sourds-muets pour la province 
de Québec dirigée par les clercs de Saint- 
Violeur, Mile-End, Montréal. Cette 
brochure sort de l’atelier d’imprime­
rie de l’Institution et est 
plusieurs gravures très bien exécu­
tées. C’est un récit fort intéressant 
de la fondation et

e
brochure de GO

Une circulaire que MM Loth et 
Roussel out adressée au clergé et à 
tout le public me met eu cause dans 
les passages suivants :

“ Monsieur,
" A la suite de graves transforma­

tions récemment introduites dans la 
constitution de Y Univers, nous nous 
sommes vus dans la douloureuse né 
cessité de quitter ce journal, où. 
pendant vingt-six ans, nous avons 
fidèlement soutenu, pour l'Eglise et 
la France chrétienne, le combat au­
quel nous avait appelés la paternelle 
bienveillance de Louis Yeuiilot.

ornée de

des développe-
monts d’une institution très remar­
quable et qui fait grand honneur à 
l’Eglise au Canada. C’est en créant 

' | de semblables institutions que notre 
clergé répond à ses calomniateurs.

“ Ce combat, nous ne saurions 
pourtant le deserter, surtout à l’heure 
où la situation réclame qu’il soit 
poussé avec plus d’ardeur. C'est en 
vue de le poursuivre, sur le terrain 
où nous avait nui dés LonisYeuillot et 
où nous n’avons cessé de nous main

Rouleau,
un-

tenir, que nous nous proposons, avec 
la grâce de Dieu, de publier, a partir le Pape la 
du 1er juillet prochain, un nouveau 
journal qui, répondant à notre pro­
gramme, aura pour titre

inique : je l'ai prouvé ; mais je ne \L' Electeur, du 26 avril 
laisserai pas insinuer que, si d’autres brochure de M. l'abbé Roui 
se taisent, c'est par le seul amour de long article dont

consacre à la 
eau un

nous extrayons
Eugene Y eu ii.lot

ce: L \ Vérité la paix.
Je maintiens mes affirmations.

qui suit :Dans le numéro du 15, on lit l’ar­
ticle qui suit :

J’ai reçu hier, bien tard pour l'in­
sérer, trop tard pour y répondre, la 
lettre suivante :

Yeuillez agréer, etc. Si “ Comme on le voit, l’opuscule ce 
M. l’abbé Rouleau'• Auguste Roussel, 

Ancien rédacteur de Y Univers.
je n’ai pas tout dit sur les causes de 
la scission, tout ce que j’ai dit est 
rigoureusement vrai. Oui,MM. Loth 
et Roussel ont été mécontents de 
l’attitude prise par V Univers dans le 
mouvement actuel ; oui, ils ont suT „ que le Pape me louait, et leur mé- . ^ ‘‘V0 UC p0UV",t
courentement u'a pu, cessé S'ils sout * p,0|K? <U“ “ “mps 1 «P1»»» 
maiuteuant d'au autre avis, comme » gri,U<1 de, réiormes
il faut le conclure des protestations !.U1 1,0,r'" 6>semet et ttcatiou, ou
de 11. Roussel, je les en félicite. °“ r°“' P" exemple de, vo„ ou-
x- , .. , , , tonsees comme celles de 1 honorableNous ne combattrons plus ensemble, ,, ,, .... , Lu. Masson s elmais du moins nous livrerons do
nouveau le même combat.

En attendant, je me permettrai,
du droit de mon âge et comme leur
ancien rédacteur eu chef, de leur

i donner un avis.

est plus qu’un 
c'est un plai­

doyer en laveur d’une cause qui ne 
demande qu'à être c

annuaire ordinaire ;
“ Arthur Loth,

“ Ancien rédacteur de Y Univers. "

Me voilà accusé de trahir l’œuvre 
de mou frère !

Dans le vif désir d'éviter nue po­
lémique avec d’anciens collabora­
teurs, je m'étais proposé de laisser 
passer même cela. Mais les commen­
taires de certains journaux, de tout 
temps hostiles à Y Univers, et les in­
stances de quelques amis me com­
mandent de parler.

MM. Roussel et Loth déclarent eu 
termes généraux vouloir rester sur 
le terrain où Louis Yeuillot, il y a 
vingt-six ans, les appela. Four com­
pléter leur déclaration, je vais dire 
en termes précis quel était ce terrain:

Accepter loyalement, sans arrière- 
pensée, le gouvernement établi, (c'é­
tait alors l'empire), sons réserve de 
combattre, au besoin, sa législation 
et sa politique.

Suivre en tout, ce qui s’appelle eu 
tout, les directions du Pape, non seu­
lement sans hésitation, sans équivo­
que on sous-entendus, mais avec con­
viction, avec amour, avec feu ;

Faire rude guerre à quiconque— 
impérialiste, républicain, royaliste, 
catholique —refuse de reconnaître au 
Chef de l'Eglise les droits que Lui- 
même il se reconnaît.

Pour être fidèle à l'œuvre de Louis 
Yeuillot il faut garder et appliquer 
tout ce programme. C'est le fond im 
muable du journal. Le reste, soumis Quand huit jours après, ils sont 
aux choses du jour, aux fluctuations venus me dire adieu, je leur ai 
de la politique, n’est, n’a jamais été, répondu : S'il vous convient de m'é- 
ne peut être chez nous que de l ac- crire, votre lettre sera insérée telle 
ccssoire

L’Univers, pour rester lui-même, 
devait donc, quant aux enseigne­
ments de Léon XIII sur la question 
sociale et la question politique,pren­
dre la franche, ferme et militante 
attitude qu'il a prise. Cette attitude 
a contristé MM. Loth et Roussel. Ils 
m’ont montré tout le mauvais vou­
loir que je pouvais accepter, et j’y ai 
mis de la largeur. C’est ce que j’ai 
indiqué, avec grande réserve, sans de moi et de Y Univers qu’on va se 
suspecter leurs intentions, qu’en mettre sur le tdrrain de Louis Vcuil-

connue pour ga-
“ Paris, le 13 avril 1803

“ Cher monsieur,
Quand nous avons eu la douleur 

de vous faire nos adieux, M. Loth et 
moi. nous vous avons dit que notre 
ferme résolution était de n’avoir au­
cune polémique avec Y Univers. On 
comprend du reste les raisons de 
cœur qui nous dictaient cette décla­
ration.

gner des suffrages.

ever pour exiger un 
certificat de compétence d ceux qui

. Isont chargés d'instruire la jeunesse.“ Aujourd’hui, donnant à notre 
circulaire une interprétation abu­
sive. vous nous provoquez à une 
polémique dans des coud lions où, 
toute tribune nous faisant défaut.

On !t déjà nos idées là- 
dessus ; nous n’avons pas manqué 
) 'occasion de les énoncer. Nous

con ne.

crev­
ons qu'il ne suffit, pas du savoir pour 
enseigner, mais qu’il faut avant tout

votre générosité doit se trouver mal 
à l’aise. Dans un sentiment sur lequel on 

et quoi qu'il ad- : aurait tort de se tromper, je puis sa-
vienne, nous entendons bien, mon crifier beaucoup ; mais il est deux 
ami Loth et moi, ne rien changer à 
notre résolution, et ne pas combattre 
contre vous, même pour un jour, 
surtout dans les colonnes de Y Uni-

Malgré tout,
savoir enseigner ce qu’on enseigne.

" I1 nous fait plaisir de constater 
que nous sommes d’accord sur 
point avec des spécialistes comme 
M. l’abbé Rouleau et les autorités 
qu’il invoque dans son intéressant

choses que je ne tolérerai jamais : la 
première,c’est que l’on dise ou donne 
à entendre qu’eu suivant les instruc­
tions du Pape je sors de la voie où

vrai parti 
catholique ont toujours marché ; la 
seconde, c'est que d’autres que moi 
se présentent comme ayant reçu de 
Louis Veuillot le dépôt de ses volon­
tés en ce qui touche son œuvre poli­
tique, littéraire et doctrinale. Ce 
dépositaire, c’est moi, et nul autre. 
Les livres de mon frère, sa corres­
pondance et son testament en font 
foi. J’engage M. Roussel et ses sou­
tiens à ne plus l’oublier.

ce

vers.
“ Pour le passé, les lecteurs qui Louis Veuillot et tout 

nous ont suivi pendant vingt-six ans 
sont nos témoins ; pour l’avenir, je 
ne crains pas qu'on nous juge sur ce 
que dira la Vérité.

“ Veuillez agréer, cher monsieur, 
l’assurance des sentiments d'affec­
tueux respect avec lesquels je de­
meure votre très anciennement dé­
voué.

ouvrage.

11 suffit, croyons-nous, d’appeler 
l'attention de nos lecteiys sur cet te 
appréciation de l’organe libéral. Les 
commentaires seraient superflus.

l>Ilotfmanu'$ Catholic Directory" pour 
l'année 1803. C’est un volume de pas
moins de 7G0 pages. Il contient des 
renseignements aussi complets que 
possible sur tous les diocèses des 
Etats-Unis, du Canada et de Terre- 
Neuve, avec une liste des membres

ouvrage est précieux 
pour ceux qui veulent se rendre 
compte des progrès de l’Eglise en 
cette partie de l’Amérique du Nord. 
C’est le huitième volume de cette 
publication tout à fait remarquable 
S-adrcsscr à Hoffmann, Bros,
East Water street Milwaukee Wis

Auguste Roussel. ”

Quand MM. Lot h et Roussel m’ont 
annoncé qu'ils se retiraient, je leur 
ai demandé de ne pas le faire sans y i 
réfléchir encore..

Eugene Veuillot.

Note de la Veiiite : — Dans le 
dernier paragraphe, M. Eugène du clergé. Cet 
Veuillot répond, évidemment, à YE- 
mancipateur, de Cambrai, qui adonné 
clairement à entendre que,dans cette 
malheureuse scission, Mlle Elise 
Veuillot, sœur de M. Eugène Veuil­
lot, prendrait fait et cause pour M.
Roussel.

qu’elle. Pour moi, l’article sur votre 
départ est déjà fait et, quoi que vous 
disiez, je u’y changerez pas un mot.

Ils ne m’écrivirent rien, et mon 
article parut. Je crois qu’ils n’avaient 
pas à s’eu plaindre.

Dès le lendemain leur prospectus 
partait J’y étais implicitement,mais 
très clairement accusé, je le répète, 
de trahir l’œuvre demon frère.Qu’on 
ne se récrie pas ! Dire en se séparant

•113

Sans entrer, pour le moment, dans 
le mérite de cette difficulté, nous 
nous permettons d’exprimer un re­
gret, c’est de voir que Y Emancipateur 
a porté le débat sur un pareil ter­
rain. La réponse fie M. Eugène 
Veuillot est sévère, mais vile lui a 
été imposée.

En b As du prix coûtant
Fortin ot Michaud offrent tie mngniti- 

quus blouse* tic printemps un bas tin prix 
Coûtant. Voir annonce à la 8e page.
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(le nommer uut: supérieure pour le
tout s’y ré- 

I sous le bon plaisir de la Mère 
’ Supérieure de l’IIÔtel-Dieu.
Mère S*. Jean Baptiste 
d’ancienne, veillai

Jusqu’ici, les religieuses du nou­
vel établissement étaient restées en 
tièremeut dépendantes de l’Hôtel-

Ici la; Dieu. Cet état de choses, entre deux les provisions, surtout le blé, étaient 
en sa qualité maisons cloîtrées, ne pouvaient durer fort chères. Neanmoins, quoiqu’il

lit aux observances J longtemps.......Mgr de Saint-Vallier parût que l’on fût toujours à la veille
et la Mère Si Augustin jugea doue à propos d’établir une de manquer, les secours venaient à 

maniement des affaires turn- Supérieure dans la nouvelle maison; point nommé. Il est arrivé très sou*
i 1 election eut lieu à l’Hôtel-Dieu le veut qu’il u’y avait dans les greniers 

20 juin 1694. La Mère S. Augustin ' ni blé, ni farine, et cependant il s’en
est toujours trouvé quand il a fallu 

Dans l’automne de la même année,1 cuire, et cela soit par le moyen d’au» 
Mgr de St-Vallier se vit obliger de mènes, soit par d’autres voies provi- 
passer en France... Avant de partir, dentielles.
Sa Grandeur recommanda son Hôpi- Le magasin du roi fournissait cha- 
tal aux soins de M. Joseph de la que année quelques provisions ; les 
C'olombière qu’il avait établi supé- révérends pères Jésuites, nos révé- 
rieur des deux maisons d’hospita- rendes mères Ursulines, MM Beau-

née pour l’entretien de trente pau­
vres, suffisait à peine aux premières 
nécessités. Il fallait tout acheter, et

Ij nouvel établissement ; !

I

(Suite.)
fondât rices fu-Aussitôt que nos 

ut descendues de voiture, elles se
régulières, 
avait le

mirent à genoux pour recevoir la bé- p0relies. 
Dédiction de Monseigneur, qui les 

avec toute la tendresse

re

Nos Mères, dit le récit, trouvé-accueillit
d'un bon pasteur. Elles entrèrent 
d’abord dans l'église... Monseigneur 
les fit ensuite monter au chœur; pour 
marquer leur prise de possession 
elles posèrent eu ce lieu une petite 
statue de la très sainte Vierge ; 
elles chantèrent en l'honneur de cette

rent l'hôpital dans 
meut de

fut élue à l’unanimitéun grand dénie
toutes choses ; car, pour 

personnes, il n'y avaitjquarante-d nx
j que six pains, deux livres de beurre, 

1 j dix huit harengs, et un minot de 
.lèves Le blé coûtait alors jusqu’à 

puis ûuil francs le minot. Les religieuses
I '

: sans ressentir elles-
et dans toute leur rigueur ^'res- ^’et ecclésiastique entra par- doin et Levallet, prêtres, M. Aubert

faitemcnt dans les vues de son ' de la Chesnaye, et divers membres
t de la famille Soumande, figuraient

n étaient pas 
mêmes.puissante Reine le Memurure et le 

Salve Regina, la reconnaissant pour j 
fondatrice et première supérieure du 
nouveau monastère, et lui rendant 
hommage en cette qualité eu baisant 
les pieds de son image vénérée.Apres 
cette consécration à Marie, common-
fa :a messe solennelle à laquelle les Dès les premières pages de nos 
religieuses communièrent. Monsvi- aIllla|eS| 110lls voyons les fondatrices 
gueur y ollicia pontilicalemeut ; le I10ter avec une affectueuse recou­
chant fut exét uté par les messieurs naissance les grâces obtenues par 
du Séminaire. j l’entremise du glorieux époux de

A l issue de la sainte messe les j Marie. Elles n’ont pas voulu laisser 
laudatrices furent introduites dans ignorer à celles qui devaient leur | 
le monastère—Leur première visite J succéder ici, qu’elles avaient pris 
fut pour les pauvres infirmes qui, possession de cet établissement le 
dea aient être désormais les objets de • mercredi, jour consacré par la piété 
leurs soins Elles durent pourtant se des fidèles au culte de saint Joseph, 
dérober bien vite aux témoignages^Cette circonstance était pour elles 
d affection de cette nouvelle famille, d un heureux présage ; elles voulu

es effets de la sainte pauvreté; mais
au milieu des privations,elles étaient évêque, et pendant l’absence de ce

! dernier, il conduisit toutes rhuses 1 au nombre de ceux qui venaient en
avec une prudence et un dévoûment aide aux fondatrices. Le produit de
dont nos Mères n’eurent qu’à s ap- quelques dispenses, de quelques quê-
plaudir

Rusai joyeuses que si vlb-s eussent 
eu toutes choses en abondance.

1094-1702 ; tes et du tronc, grossissait encore la 
La Mère Saint Augustin, quoique | recette, à quoi il faut ajouter les pe- 

Supérieure de la petite famille reli- tites sommes que nos Mères retiraient 
gieuse de N D. des Anges,continuait'parfis de leur travail, 
d’agir à 1 egard de la Supérieure de i elles mettaient 

! l’IIôtel-Dieu comme

Avec cela
tant de saeftsse et 

si elle eût été d’économie dans l’administration do- 
son assistante. Eu cela, la Mère St- mestique, que ceux qui ne connais­

saient pas l’état des finances, ne se
gêne réelle où

sa ire d’user de ménagement envers ' cnes se trouvaient, et le public s’est 
la Communauté de Québec que cel-1 souvent étonné do voir cette œuvre

se soutenir avec autant di facilité 
que si la maison eût eu de grands 
revenus.

Augustin montrait beaucoup de sa-
était d autant plus né j doutaient guère de iailgesse car

le-ci avait paru un peu peinée des 
; démarches qui avaient été faites pour 
' en venir à une séparation du tem- 
j porel. Celte séparation cependant 
1 présentait un avantage réel à la com-

Ce fut un beau jour pour nos Mè-car cy n étaient pas elles qui avaient: 
réglé l'ordre du jour.
Champigny s’était chargée, pour sa:

rent des ce premier jour se mettre 
Madame de d une manière toute spéciale sons la res que celui où, après trois années 

mmiaulé naissante, en donnant lieu d’absence, il leur fut donné de 
d'agir avec plus de liberté,et de faire leur vénérable fondateur, 
différentes réparations d’une néces-

revoirprotection de celui quelles n-gar- 
part, de faire préparer le dîner. 11 fut daieut comme leur père et b-ur pour- 
présente an réfectoire, et si jamais1 voyeur, 
un aussi somptueux repas ne fut | tôt 
ervie dans cette modeste salle, ja­

mais non plus il ne s’y est trouvé

Pendant sou séjour en France,Mgr 
site urgente. Ces réparations se firent de Saint-Yallier n’avait rien négligé 
petit à petit pendant les années 1695
et 1696.Les petites épargnes de 1697 pital Général.Sa première sollicitude 
furent employées à accomoder l'é-

Aussi devinrent elles bien-
l’cbjet de ses plus délicates 

attentions. Il serait trop long de rap- pour avancer les intérêts de son Ho­se
porter i- i les nombreuses faveurs 

reunie une compagnie aussi distin-1 obtenues 
guee. A une table étaient placés Mgr 
de Saint-Yallier. M. le comte de1

avait été de placer sur l'hôtel de ville 
la somme de vinert et un mille livres

par l’entremise du bon 
; saint Joseph. Disons seulement que 

es faveurs excitèrent de plus en plus 
M. de Champigny, les ’ |a dévotion de nos Mères envers leur ; 

messieurs du Séminaire, messieurs 
les administrateurs de

glisc.
La mère Saint-Augustin ne m'gli- 

eya rien pour rétablir l’ordre et la 
beauté dans le temple du Seigneur. 
Le planch >r fut renouvelé, les murs 

: furent lambrissés jusqu’à la hauteur 
des f nôtres, la chaire, la balustrade, 

1 le retable, le tabernacle, tout fut res-

I
de France, ce qui assurait le revenu 
de deux mille livres du Canada,moi­
tié pour les religieuses, moitié pour 
les pauvres,—à quoi il s'était engagé 
par le contrat de fondation. Outre 
cela, il avait fait l’acquisition de la
terre des Islets qu'il destina égale- 

tauré. Un y lit orner de peintures men^ aux pauvres et aux religieuses
les panneaux des lambris ; ou pro- ^ c]large toutefois pour ces der- 
cura deux tableaux pour placer de | uières de pourvoir aux travaux du 
chaque côté du retable . ce sont ceux i défrichement. Ce nouveau bienfait 
de notre per-* saint Augustin et de leur bon père causa aux fondu- 
sainte Marie Madelaiue, patronne de | trices une vive satisfaction. La terre 
la vie contemplative. Il est aisé de ^es it.,peiée aussi comté d'Or-

1 elivt de toutes ces amélio- ; sainquoique encore inculte, 
Les personnes de la ville feur promettait de grandes ressou­

venaient par curiosité toir cette ceg p0UV l’avenir, taut pour les pau- 
agréable métamorphose, et plusieurs vrcs que p0Ur elles-mêmes, 
pensaient quil fallait que les uou-| Monseigneur de Saint-Yallier ne 
velles/<»«/'es eussent bien de 1 argent ^arj;l pas a faire encore pour son hô- 

taire de telles dépenses. Il u en 1 pital l’acquisition de plusieurs par­
ties de rentes sur des personnes de 
la ville, et avant la fin de l’année

Frontenac,
Elles se crurent Icéleste procureur

1 Hôpital, et obligées par reconnaissance de dédier
Dieu une chapelle sous son invo-j 

’ cation. Le rond-point des récollvts,
1 au sud de l’église, fut destiné à cette 

s St Ignace et S te Bouaveu-j fin. Ou y lit élever un autel et Mon- 
aux quatre fondatrices, et aux ligueur donna l’autorisation d’y 

dames les plus considérables de la ! célébrer le saint Sacrifice. Cette 
ville qui les avaient accompagnées. ! chapelle servit de chœur aux reli- 

Après le dîner, tout le monde se gRuses (1) ; il n’y avait pourtant pas 
mit en devoir de visiter les diflercn-1 grille régulière, et la communion

donnait dans le petit vestibule ou

autres personnes de qualité. Madame 9 
de Champigny faisait lus honneurs 
de la seconde table aux révérendes
Mûr
utre.

tes parties de la maison : chaque 
endroit présentait un aspect sévère | avant-chœur, 
et monastique, particulièrement les 
étroites cellules des récollets laissées 
désertes par le départ de leurs pre 
miers hôtes. Ou n’oublia pas les pau­
vres, qui reçurent mille témoignages 
de bienveillance et d’intérêt. La 
journée était déjà assez avancée 
quand l’honorable compagnie reprit 
le chemin de la ville, laissant les} 
nouvelles habitantes de N I), des 
Anges eu liberté de vaquer à leurs 
occupations.

Pendant huit jours encore les 
fondatrices purent jouir de la pré­
sence de leurs Mères St Ignace, Ste- 
Bonaventure et Madeleine de la 
Conception.... On peut penser que les 
hospitalières prirent en même temps 
congé do la bonne Sœur Ursule qui 
avait été chargée jusque-là du soin 
de l’hospice,—emploi dout elle s’étai* 
acquittée si dignement......

Il n’avait pas été jugé à propos

se ijuger ce. 
rations.

Dès qu’on eut érigé l’oratoire de 
saint Joseph plusieurs personnes de 
la ville y vinrent faire des neuvai- 

ellcs obtinrent tout l’effet
• I

lies août
désiré. Dieu voulant faire connaître p0Ur

là combien est grand dans le était rien cependant ; une partie des 
ciel le crédit du père nourricier de frnjs aYlljt été acquittée au moyen I 

Fils et du chaste époux de Ma- (j0 quelques aumônes faites à ce des-j 
.“ Ceci, remarque l’annaliste, doit ^in par des personnes de bien ; le! 

bien apprendre à celles qui succède- rosto était dû au savoir faire de la' 
ront aux premières religieuses de la 
fondation, la dévotion et la confiance 
qu'elles doivent avoir envers ce glo- tle gaint-Valli 
rieux patriarche de la loi uouvi lie.

par

son 1007, il ajouta trois cents livres au
revenu de mille livres qu’il avait
affecté à l’entretien des religieuses, 

révérende Mère Saint-Augustin.” (1) i Ce fut pu 1699 le - aYril_ que Mgr
L-‘ revenu de mille livres que Mgr Saint Yallier régla la séparation

or assurait chaque an-1 des deux communautés. Cette nuu-
voile fut à peine connue du public, 

(1) Les peintures des bas lambris quqi se trouva des jeunes personnes
ainsi que les tableaux ci-dessus men- quj peusèrviit à se consacrer à Dieu 
donnés sont les memes quo 1 on \ oit jans ja nouvelle maison d'hospita- 

aujourd hui. Ces peintures jjéres, et dès l’année suivante deux 
ont été récemment nettoyées a 1 oc-1 <rentr’elles 
cas ion du deuxième centenaire.

(-;•

(1) Elle fut détruite en 1701, pour 
donner place à la construction d un 
chœur pour les religieuses.

(2) La génération claustrale de 
1803 n’a pas oublié la recommanda 
tion de ces saintes devancières c’est
pour s'y 
remplir un

encore
étaient admises à pronon­

cer leurs vœux, les soeurs Hayot de 
qu’à l’occasion de ses l’êtes conte- St Joseph et Rolland de St-Ignace 
naires, elle a voulu remettre publi- de Loyola.

honneur la statue de

i

que me nt en 
saint Joseph.

conformer comme pour 
devoir de reconnaissance

(A suivre)
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TrUlUUIll a l’Hôpital qu'on entend parler de cela au Monde ? a gagné le rhume dont aouffront autant
Apnnrnl Au lieu de se proclamer le seul jour- ?l!0Jl1V0U? ceux. Vlx ont * ^bitudo de
ucIUSrtll . bénéhcicv de sou indulgence .

____  naliste indépendant du Canada, le rédac-
le doux centième anniversaire do la teur du Monde ferait mieux d’être un A-t-on jamais rien vu de plus 8pm-

flmdation de l’Hôpital Général sera célé- J peu plus sérieux et un peu plus hounête. tuel <lue cela ’
ic**

Toujours dans le même numéro du 
Monde nous lisons ce qui suit .

“ La Vérité n'est pas du tout satisfaite 
do la réponse du Recorder do Montiguy.
Le jour où la Vérité sera satisfaite do 
quelqu'un ou do quelque chose, sa car­
rière sera finie. ”

Nouvelle inexactitude : La Vérité est 
très contente de la dernière réponse de 
M. de Montigny, puisqu'elle indique 
clairement qu’il n’a rien à répondre .C'est 
parce que nous en étions très content 
que nous l’avons reproduite intégrale­
ment, ajoutant seulement que le Monde 
n’était pas difficile s'il trouvait que 
cette prétendue réponse en était vrai­
ment une.

6
tendu parler de cette figure de rhétori 
que qu’on appelle harmonie i 
five 1

Non,

tmifa.

) , mo,,aieur Taché, décidément 
vous n'êtes pas encore assez avancé 
pour voua livrer à l'enseignement.*"*èré, la semaine prochaine, par un tri- 

Jnum dont voici le programme :
PREMIER JOUR—IG MAI 1893

Signalons maintenant un anglicisme 
dans ce dernier numéro du journal de 
M. Taché : “Je reconnais d'avance la

PETITE CHRONIQUE
A 7 heures, messe basse célébrée dans 

du monastère. Cérémonie roii— Canada
—Le Dr MacKay est

i’égliso
gicuso [profession et vciure] présidée par 
Se Grandeur Monseigneur Bégin.

A heures de l'après-midi, salut dn 
Très Saint Sacrement, chanté par les 
élèves de la congrégation Notre-Dame 
|en souvenir des filles do Marguerite 
Bourgeois, 
vieillard# infirmes à Québec.]

peccabilité occasionnelle do l'Opinion 
publique ".

Occasionnel veut dire “ qui occa-
Il u’a

en procès avec |e 
gouvernement provincial au sujet d'un 
contrat conclu entre lui et le gouverne, 
moat Mercier, pour l'entretien d'un cer­
tain nombre d'aliénés à l'institution do
Belmont, contrat qui n'a pnsreçi son 
exécution. Parmi les témoins entendus se 
trouve M. C. A. E. Gagnon, aujourd'hui 
shérif do Québec, autrefois membre du 
cabinet Mercier. C'est lui qui, en sa qua­
lité do secrétaire provincial, a signé le 
contrat avec le Dr MacKay, au nom ,lu 
gouvernement. Le témoignage de M. (,a. 
gnon est tout à fait remarquable, 
carrément son opinion sur M. Mercier, H 
affirme, ni plus ni moins, et en propres 
termes, qu'il a cru et qu’il croit encore
que M. Mercier n’était pas de bonne foi 
avec M. MacKaj ; il déclare que M. Mer- 
cior u autocratiquement 
voulu exécuter

qui sert d'occasionv 44sionne
nullement le sens du mot anglais occa­
sional, lequel signifie 41 qui se produit 
de temps à autre ",premières gardiennes des

M.Taché voudrait déjà intervertir les 
rôles, et nous donner des leçons de 
français, au lieu d’en recevoir de nous. 
Nous voulons bien encourager notre 
élève, mais vraiment nous ne croyons 
pas qu’il ait fait encore assez de progrès 
pour pouvoir enseigner quoi que ce soit 
à qui que ce soit.

DEUXIEME JOUR—17 MAI

Plusieurs basses messes seront dites ce 
jpor-là par des évêques de la province do 
Québec.

À 7 heures du soir, sermon,'puis Salut 
dn Très Saint Sacrement chanté par les 
tertiaires de saint François d’Assise [en 
souvenir des missionnaires récollets, pre­
miers occupants du monastère de Notre- 
Dame des Anges.]

TROISIEME JOUR—15 MAI

A 9 hdures, grand'messe solennelle 
([cartes d'admission requise*]. Musique 
vocale et instrumentale par les religieu­
ses de la communauté. Me*se de Dumont 
[maître de chapelle de Louis XIV] har­
monisée par M. Gustave Gagnon. Chœur: 
Bentdictio et claritas, sur le premier 
prélude de Bach, 
chœur] de Niedermeyor.
Schuman sur le grand orgue. Cantique 
de Gounod, avec chœur. Marche ponti­
ficale. Sortie pour grand orgue et orgue 
harmonium, etc.

Ail heures, irrand dîner donné aux 
pauvres, grâce à la généreuse initiative 
d'une dame de Québec. Bénédiction de 
la table par Son Eminence le cardinal 
Tasc bureau.

A u 4 heu:es, salut solennel du Très 
Saint Sacrement. Musique vocale et 
instrumentale par les religieuses de la 
•communauté. Compositions de Cheru­
bini, Gounod, Adam, Bupès, Ernest Ga 

gnon, etc. Te Deurn.
Indulgences du 1S mai

A été demandée et obtenue la faveur 
d'une indulgence plonière que pourront 
gagner tou* lu* fidèles de l'un ou de l'au­
tre sexe qui,après s’être confessés et avoir 
communié,visiteront l'église de I Hôpital 
Général, le jour fixé pour la célébration 
de mes teles centenaires, 4i y feront de fer 
ventes prières pour la propagation de la 
loi et selon les intentions du Souverain 
Pontife.

u Sa Sainteté a voulu que les dite* in­
dulgences fassent applicables, par mode 
de suffrage, aux âmes du purgatoire

Afin de faciliter sur ce point la piété 
des fidèles, il y aura des messes basses à 
4| G et 7 heures, au matin du 18 mai.

Seules, les personnes munies d’un billet 
<Tadmission seront admises à l'assistance 
le la grand’messe de ce troisième jour 
âo triduura.

H dit

Le Monde est un journal essentielle­
ment malhonnête. Parlant de notre 
critique du Répertoire général du Clergé 
canadien, la feuille montréalaise dit :

#**

Par exemple, il perd son temps à 
vouloir défendre éditorial. Il avoue que 
le mot n'est pas dans les dictionnaires ; 
mais, dit-il, 4i dans le milieu anglais où 
nous vivons, ce mot est clair, ex­
pressif C'est parce que nous vivons 
dans un “ milieu anglais " que nous 
devons être plus particulièrement en 
garde contre les expressions vicieuses. 
Les " Français de France " peuvent se 
permettre des licences qui nous sont 
interdites. En France, la langue fran­
çaise n'est pas exposée à disparaître. Au 
Canada, nous ne saurions la conserver 
quV-n fermant rigoureusement la porte 
aux anglicismes. Si nous admettons 
l’empioi de barbarismes, sous prétexte 
que nous en comprenons la significa­
tion, dans cinquante ans nous ne parle­
rons qu’un jargon.

Nous reconnaissons aux écrivains 
canadiens le droit de créer des mots 
nouveaux. Mais ces mots nouveaux 
doivent être conformes au génie de uu- 
tre langue. Or éditorial, s’il avait uni 
sens quelconque, voudrait dire “ qui 
appartient à l’éditeur ”, Eu anglais 
ou dit editor pour désigner le directeur, 
ou rédacteur eu chef d’un journal ; mais 
en français éditeur se dit de celui qui 
édite, qui publie uu ouvrage. C’est ie 
mot publisher qui correspond à éditeur. 
Par conséquent, éditorial, mis à la 
place d'article de rédaction, est un bar­
barisme qui u’e»t ni clair, ni expressif.

Dans notre réponse à M. de Monti- 
gny nous avions fait remarquer qu’après 
nous avoir blâmé de “ vouloir savoir ce 
qui s’eat dit dans uu dîner privé ”, il 
nous reprochait de n’avoir pas “ deman­
dé par notre journal si ce que disait 
VOpinion publique (à propos de ce 
même dîner) était vrai C’est-à-dire, 
ajoutions-nous, que “ M. de Montigny 
nous reproche de n’avoir pas fait ce 
qu’il nous reproche de faire M. Taché 
isole cette phrase et déclare qu’elle 
“ n’est pas française, dit un contre-sens, 
n’est pas dans le génie de la langue, et 
indique chez M. Tardivel uue lacune 
évidente dans la connaissance du fran­
çais La phrase est heurtée, étrange, 
peu harmonieuse, bizarre tant que vous 
voudrez ; mais comme elle sert à dési 
guer une position illogique, insoute­
nable, baroque, elle est parfaitement à 
@a place. M. Taché u’a t-il jamais eu-

n’a jamais 
M. Gagnonce contrat, 

doit bien connaître M. Mercier, et comme 
il n’est pas un bleu, on ne saurait mettre 
en doute sa sincérité.

li Le secret de cette colère se trouve 
dans l’omi»»ion de certains noms favori» 
et dans une trop courte mention de reli­
gieux chers à la Vérité. Ce n’est qu’on 
théorie que ce pieux organe accepte le» 
humiliations et les déboires pour lui et 
les sien». Et puis, aux yeux de M. Tardi­
vel, il y a des prêtre» qui ne valent guère 
plus que des laïques : ils ont le tort im­
mense de mettre beaucoup de cœur et 
d’esprit dans l'exercice de leur mini»tèiv.

“ Et, hasard trois fuis taquinant ! 
sont exactement ces prêtre» peu méri­
tants qui sont le mieux soigné» dan» 
Répertoire !

" Que la Vérité et scs amis se consolent 
en méditant ces paroles du Seigneur :

au milieu deux et il*
i »’

—M. Augé, député provincial de JI 
réal, et Nantvl,ministre

ont-
provincial des 

travaux publie», sont aux prises. M 
prétend que le* travaux du palai 
tice de Mt»m réal ont coûté bien tr

Pdter noster [solo et 
Mélodie GO

— Un i «, I • •
tre de M. Fréchette qui n ni- 
échappé :

“ M. Filial! vault — un 
excommunié pour 
peci à la soutane de l'abbé Guyh »t.

M. Fléchette sait que Fiiiatrvuult i 
pas encuuru le» censuie» ecclesiastiques 
“ pour avoir manqué de respect à la sou­
tane le l’abbé (ruvhot ”.

n , » • t .«I iiiifu i
* • • •> * • • * — •

• • • #•1 »« ’ j vittu . v ; : i—« •CO
avait

,u

pauvre diable 
avoir manque de re»-

“ J’ai passé 
m’ont pas vu î

ÜU
i a

Le Monde admet donc qu’il y a 
le Répertoire des prêtres 14 mieux soi­
gnés ” que d’autres. Est-ce eu44 soi­
gnant " les uns et en négligeant les 
autres qu ou doit faire un ouvrage qui 
a la prétention d’être historique ? En 
supposant que les prêtres dont les noms 
ne sont pas mentionnés fussent tous des 
amis de la Vérité, serait-ce la une jus­
tification de ces omissions .- Mais chose 
remarquable, au nombre des prêtres qui 
ne figurent pas dans le Répertoire, et 
dont nous avons signalé l’absence, il y 
en a plusieurs qui nous sont personnel­
lement inconnus, tels que MM. les ab­
bés Cullen et Cherrier. Il y en a même 
un, M. F. X. Burque, qui est peut-être 
l’adversaire le plus déterminé que la 
Vérité compte parmi les membres du 
cleigé ! Le Monde commet donc une 
sottise colossale eu parlant d’humilia­
tions et de déboires. Ce n’est pas par 
de telles réponses que l’on convaincra le 
public que la critique de la Vérité est 
mal fondue.

' illIS

—Lu» journaux annoncent quo lu Saint- 
Siège a rendu »a décision dan* l'affaire do 
lu paroi»AO éiigéu par Mgr l'évêque de 
Saint-IIyacinthe à Pike River. Lu décret 
de division est maintenu. Un le sait, c’eat 
contre cette division que M. Mercier était 
allé plaider à Rome.

Etats-Unis
—V'dlà 44 la question biblique " rendue 

aux Liât—Uni*. Le ^ortliw estera Chro-
nie R, de Saint-Paul, organe de Mgr Ire­
land, publie, sur ce sujet, a la date du 2> 
avril, un article que le Minneapolis Jour­
nal ne craint pas d'attribuer a Mgr l'ar­
chevêque de Saint-Paul lui-même, 
tour de cet article appartient à 44 
large ”, ot ses arguments bu ni 
semblable» à ceux que le R. V. Brucker a 
réfuté» dans le remarquable travail que 
nous publions en ce moment.

—Les journaux des EtaV-Unis publient 
une dépêche de Rome qui dit que qua­
torze évêques seulement appuient, auprès 
du Saint-Siège,
réserves, la position prise pat
lolli sur ht quoAtion scolaire.
autres, au nombre de soixante-dix envi­

. Oii

l/au-
l’écolc 

tout à fait

avec plus ou moins d*
• Mgr Sa. 
Tous Ici

• *,
Nous engageons nos lecteurs à sa­

vourer les ligues suivantes que nous 
lisons eu tête de la première page de 
l’Opinion publique du 5 mai. C’est 
incontestablement le chef-d’œuvre de 
notre ami Louison :

rJo regrette d’apprendre que le rhume 
de M. Tardivel a pris de» proportions 
inquiétante». Pourac rapprocher le plus 
possible do la perfection et mortifier cette 
chair dont il a dd souvent être victime 
comme nous, il ne se sert que de chaus­
sures imparfaites : il compte ainsi arriver 
peu à peu à ne porter que des sandales, 
puis à marcher pieds nus comme ses 
devanciers, les solitaires de la Thébaile. 
Pour ce catholique fervent, il n’est pas 
de latitude. Et la neige l'ayant refroidi 
dans l’exercice de ses mortifications, il y

A travers la presse 
canadienne ron, condamnerait)ut celle position

le Saint-Pin
Etats-Unis
C m naître,

le sait, il y a quelques mois 
a écrit à tous le» évêques de» 
leur enjoignant de lui faire 
chacun en particulier, 
ment, leur opinion sur celte grave 
Le résultat que le télégraphe signale od 
celui que tout le monde attendait : cal ^ 
ost connu quo l’immense majorité 
piscopat csv opposée à toute politique de 
compromis. Le télégraphe ajoute que h 
Saint-Père prépare une encyclique auX 
évêques des Etats-Unis sur cette brûlaute 
question pour affirmer de nouveau 3 
doctrine de l’Eglise que les récentes con 
traverses ont quelque peu obscurcie.

Nous lisons dans le Monde, du 5 et consciensicusc- 
affaire.i ;

u Une trouvaille.
^annexion parce qu'il y a aux Etats-Unis 
ém lois non écrites, non existantes qui 
peuvent être hostiles à notre race. Com­
prenez-vous quelque chose ? ”

Le rédacteur du Monde sait parfaite­
ment bien que la Vérité n’a pas parlé 
êt lois non existantes ! Quant aux lois 

écrites, est-ce donc une chose si 
«âiaordinaire ? E?t-ce la première fois

La Vérité combat

do l é
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Franc. j AVIS ”*"j .

rem'placer^M.^L^6 Drouin‘comme Au* »«</«?/»« Itt Vl'l/e
d colonial*. notre agent pour les abonnements „ , /

et les annonces. ef /fl CCUT!pCigne'1

7

DECES
FONDERIE SPECIALEjjou s regret ton h ri'iipprcndro lft mort 

du R. P. Hébert S. J., arrivée au Fort 
William Ontario, après une très courte 
maladie* DECLOCHES *M*OUS prenons la liberté d'informer les médecins de la ville et dé 1* 

■' campagne et tous nos clients en général que nous vendons nos dro­
gues aux mêmes prix que ceux indiqués sur une liste circulaire de prix 
qui vient de leur être adressée.
TES commandes de ville sont livrées à domicile et ceux qui voudront bien 
■ nous accorder leur patronage seront servis par des pharmaciens licenciés

o:||:o

ACCORDS et CARILLONS Tons garantisLAURENT MOISAN
SCULPTEUR

Moutures N«r (oiim 1cm Hyntemes, 
NjHltîiiiet* breveté*

Gborges et Francisque PACCARD W. BR ü NET & CŒfrCoin des rues
A Anntccy-U-\rituxt Jlte-Suvoic, France

Fondeur* du Bourdon de la basilique <lu Sacré-Cœur 
à Montmartre, Paris.
du Carillon de Saint-Pierre, à Montréal et 
de Buckingham, |»Ottawa.
Et de St-Léonard,près Londree (Angleterre)

REPRESENTAIT :

AKAGO et ALBERT ST SUIVEUR
Pharmaciens en gros et en detail,

SAINF-ROCH, QUEBEC.
Rechargera de tout contrat pour parachèvement 

d'intérieur d'Eglire "U do tut t autre édifice en me­
nuiserie, charpente wt sculpture en tout genre, orne­
ments en bois, plâtre ou composition, sculpture de 
modèles pour fondre cuivre et plomb, plâtre ou tout 
notre composition.

Ile plus, il confectionne Ici autels, tabernacles, 
confessionnaux, hmquettor, crédences, piédestaux, 
chaires, balustrades, etc. Aussi statues en bois ou 
plombées, découpage, tournage et dorage. Boutioue 
munie d'un pouvoir & vapeur. Conditions faciles. Une j
visite est sollicitée. 21 mai—la.

25marbla.

AVIS IMPORTANT !M. ALEXIS ARMAND
11 RUE N.-DAME DE LOURDES

MO.Mlt K AL
Notre stock contenu auparavant dans l’ancien magasin J. A LANG LAIS. 

177 Rue Si-Joseph est maintenant transporté dans la bâtisse d’en arrière servit ci' 
lautrefois d’entrepôt, situé sur la RUE DES FOSSÉS, No 222.

Nous sommes à compléter notre installation et nous invitons nos nombreuse* 
pratiques à venir nous faire une visite. Nous promettons à tous des avantages par­
ticuliers. Nous avons encore un magnifique assortiment d’articles de bureau 
Papeteries, Ornements d’églises, Images, Statues, cto., etc.

I l.mvr 6m.

J.A. BELANGER
Manufacturier a la vapeur

— D’OUVRAGES EN —

Marbre et en Granit 
| Monuments, Epitaphes, etc, etc.
ïcoin des RUES ST-JOSEPH et DORCHESTER

ST-ROCH, QUEBEC.

LANGLOIS & PARADIS,
!

-## 222 RUE DES FOSSES,
ST-ROCH, QUEBEC,& L. DROUIN, Gerant.

Nota.—MM. COL LOMBE & Cie, Tailleurs, qui occupent le muga-in rue Se- 
Joseph se chargent de conduit e à notre mag:tM*n en arrière tou le* le- personne* 
qui s'adresseront à eux. lOnovGitziv

kl

p

LA POMMADE SOLARI !ri>. * é-
'^rzr.

22av;;m-**:

GUARDIAN ASSURANCE COMPANY
OF LONDON

En trois applications la POMMADE SO LARI guérit les démar geaisons de la pez.t; 
mémele'- ulus accentuées. Remède infaillible centre b rate Ue, la fccxbéi-, Psora et ; eu tes les afw<- 
lions pustuleuses. Pi ix : .10 C'en tin* la balte.

/LA Ext édite far la malle sur réception de 52cts.LIFEFJRZ
Bureau chef au Canada

Bâtisse de la Compagnie GJARDIA N 
MONTREAL.

Capital paye......
Capital souscrit 
Foods disponibles. 822,530.030

S 5,000,0 30 
310,003,033

DEPOT GENERAL : PHARMACIE LARUE
2 4 B. Gm Coin des Rues St-losenh et de l’Eglise S+-Poch Huebec.

THE LANCASHIRE ITERANCE CO. FOKGUES & WISEMANOF MANCHESTER, England
Millions <le Piastres

ACTIO N X A 1RES ILL1MIT E E.
CAPITAL : Quinze

RESPONSABILITE DES 134 R ne St-Josepli, St-Roeh, (| ne lice.
UNION ASSURANCE SOCIETY.

OF LONDON
Librairie des Fabriques* des coiiimuiiailles religieuses

ei îles écoles catholiques.

Images de Ire eeinimiiiion, aeaoiis-d aiitel
eliemiii de croix

ETABLIE en II U.
3 2.250,000 

L',000,000 
1,300,000

CAPITAL.................
FONDS K N CAISSE. 
REVENU ANNUEL

NOUVEAUTE : LIVRE D’ORGUE DU PAROISSIEN R0MAC!
Depot du célébré remede CA T Alt RHIN A

Image *• VACJTE !>• UNION pour Vassoeîatiou des familles,
ignov.ôm

VIE : BRANCHE DE L’EQUITABLE
Eglises, Colleges, Couvents, Maisons d hnbitatio i et Dep -n.lances 

nsMivda pour 3 ans. Nous couvrons le- portes c:i.isée< pu; le tonnerre. 
Polices emises s Québec. Pertes reglees et payees »ims uûlai.

J. B. MORISSETTE, Agent General.
llureaii 82 Uuc M-PÏKItKE, Quebec. COMPAGNIE CHINIC

QUEBEC

Telephone : 275.igw. ia

Voitures de toute sorte
Ancienne maison Methot fondée en 1808

Successeurs de BEAUDET & CHINIC
\

MARCHANDS QUINCAILLIERS
EN BROS ET EN DETAIL

Fournisseurs ordinaires

»>v

Wc

Aussi Instruments aratoires de tout genre du Cierge,
des Fabriques,

des Institutions religieuses
et des Maisons d’éducation

LATIMEB. & LEGARE
273 RUE SAINT-PAUL QUEBEC.

lG janv.OStft.Il ttsrie6 ms.
i
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(BID, CRAIG i CIE. D. S. RICKABY GERVAIS & HU DON— FABRICANT DE —Fabricants de Papiers
SOMMIERS TISSES EN FIL DE f ER vx

124, RUE ST-PAUL «^IMPORTATEURS
QUEBEC OR

DTCTSTRUMEITTS DE MUSIQUEv;
V

V
: u‘/i fx %* V ’MOULIN A PAPIER DK LORETTK. — Papier pour 

journaux, papier Manille pour envelopper, feutre 
à lambris, foutre \ tapis, feutre à couverture 
et goudronné.

MOULIN AU PONT ROME.—Pulpe to bots,carton 
de bois.

MOULIN A STE-ANNE.—Carton ouirpourfabrioants 
de chaussures, pulpe de bois, carton.

MarcAiinJ; de Papier, Papeteries, Papier ,? Tapisse’
•{/ (shUS ssrfss

s Amarres, Produits Ctvmiqve 
et Matériel complet pour la manufacture du papier, 
Vieux Métaux, Machineries. <iou iron.

j^Le plus haut prix payé pour ce 
fabrication du papier.

( De i mace, d’Alleiuague Elal**Uiiih et Fabrique C’amullenne
— kt in: —

PUPITRES r HARMONIUMS :k ' • ^ 4i» »PIANOS : l. i, • A: * x
uy •

. re. v t»x.lltintzman rt OU. II in, Jjtl ( t Ci*.,• V»

AUSSI :—vGuet :*y Hin. Bdl et Cic.,va

Dominion ti CiT- -A»

Dominion e* Cic. Dohertyf «qui concerne U 
2$ftv.tan \

Dtcktr tiro. X. F. B Hr dit et C'a • i*N 4A J& ' 1
fis’Schiedmaycr, tc. .* •N.,\V! Schtidmaytr etc.,I IV. . r.i

-----r
»• m

1 •^l'w -1^ Cl.EL'UE ET AUX COMMUNAUTES ES l'A RT1CUUKUk ■t

I. IIS MEII.LEFHS ET LES MOINS 
COVTEUX Al CAN A 11.4

l*A Xuirc assortiment d'harmoniums français de la célèbre maison Jérôme Thibou- 
ville-Lamy est au complet,
Stuttgart) do hi haute renommée, 
ment pour les grandes églises, 
jusqu'à ce jour.

.Depuis 10 ans, ces deux grandes manufactures (/étaient pas représentées ici au 
pays, mai- uujourd hui nous avons l'honneur d'atmoni cr au public et particulière­
ment au clergé, que nous aurons toujours vu magusin un assortiment complet do 
ces instruments.

Nous sommes aussi

Vousqni sonflrer. depuis de* antv'>s r’*4’-' 
de cette affection dè««*aMo qui von* ren l .a 
n pénible, tous croyez probablement q 
maladie est incurable. ... , .

Vous avez peut étn' fMtyé bien des r?rn**d «. eu 
recours & bleu dus niédciiu^, saa* soulagement ap­
préciable.

Rassurez rnu*.
maladie ai souffrante.

cl parmi lus instrument* allemands (Schiedmaycr, do« .V

, nous venons d'en recevoir un qui est fait spéciale- 
CVst Vin.strutnviit le plus considérable qui ait paru

jo \

337 Rue Saint-Jean. Quebec.
^Telephone 35L1 25jum I an.Ecoutez une victime de cette

A M. L* ROSITAILLÜ, rha-mactes,
“ Je crois de mon devoir de vous f ut" J'art rt i 

■kfvnti par l’usace dis 11L1 LES il*
“ bien que j‘al r
* ANTllîlLlt.VSK.- du Dr NET.
“J'étais fort souffrant depuis 3 an?.

* sujet au mal d,v cœur, à la PIjL.ii il, jv n 
** ressentais aucun coût pour la nourriture, m a 
»* forces allaient s'affaiblissant ... J-' m’adressa; a 

urs médecins dv-nt Vun ce iv]»x::uV.- n n >
■ins de prfitioin . J - 
dan: plusieurs mois, m:j 
J., r*- pu6 pawnor à trie

e: la PITUITE <xu-

>.~*v• *.»

Prevent* cette 'JKRBIBLE MALA 
DIE en tous procurant de-suite

représentants du ]du-icur> com pngiiic- dorizucs du* plu- 
renommée et Mtr demande non* pourron- fournir lu- duvi- ut lu*' prix de eus instru­

ments.

J'êtaii en

rimiEliP Br E
' L&TOinhér, quotqu^«'anbiW ordi 
/rrmeot le caractèreVgüee; davChôlérA. a. 
<ourvnt a>TcWQueiiwtàà>st^. clkr

Quelque do«e ÀeAÇTlCHOT<ftRlQl 1K

M. A. Cssarant^nHsrmsciec, aâx Etats*.
Unis, écrit ce qdl Sl^7^" ' ’

\ u que nous faisons un commerce de gro- et de délai! lie- étendu,non> vendu 
monts a des prix très réduit- et avec de g? a ni le- facilités de paîinci 

Non- avons toujours en mains le- ha$ immium- de Wm. 1>KLL & Cie., 1>0MI- 
N1(JN, DOIIKim, etc,, etc., et aussi le- pianos de -i haute renommée 1IK1XTZ- 
A1AX. DOMINION, BELL & Cic.

Nous taisons uuc .-) éeialité de musique 
pour per.-ioimat, etc.

Machines à coudre Ni.W WILLIAMS, DAVIS, etc 
Tordcu.-es, l’aillasses à res.-ort, Vitrines

Les tleriiiercH pulilicaiioiiH musicale* i relies cliaque *( undue.

l '.UïI
14 tabl* et U" plus do 3 
a 3 vers medicaments

4 v *
«

tous ces inst ru t V ,rouants.t * j **» %?ssâ
r «

o souffrir.
< *6&T:J

: :..t iîv.mêdiat.
mo ]-.ir iu.haLtomcnt « î;: rt lvvins

.. t c p ir* •***
a de :n f*♦ tir.

î les PILULES dt Vr 
La PITUITc.

Cl41 r vcv t 
NEY. L - *

•4 difj arut t 
" un home-*

*• Merci mil!* f .s I^>nr m'a 
■* u- K3édii-»n;etit prv .'.eux.

4.

t (le musique en feuillel’orgue »klO'.lVV tU.
a.: cocna;‘rc«VO ’ T

V« t!Vv- I.» h tire léole.
etc.

UlJ VEIN" villi:CU1HEEBT
» pour compV'i . oieCO ju.L 1:1St-T ?ma5. • 1

M. !.. R rhail: t.
Jfcnsitur et Cher Corfr 're.
“Jerr cf.AÎFun (V voir d-' lén oirnr-r en f*wnr 

de lANTirnOLÈRIQUE d ; Vr XK Y, quel 
vous étvf, paraît-il, en voie do f tir*' connaître! 
au put lie canadien. Vo!îl t îns d» dix ans que 
je suisdanalaThamar’Afn diffèn*nV‘sl«valitv t 
aux Ktats-Vni", et j** de s dire en toutesincérité 
que je ne connais pas de préparation n i ait 
donné entant de Fati'factîon quo l’ANTK’HO- 
LÉRIQVB du DrXEY. J *ai eu ooca«don d ; voir 
kette excellente préparation employée dans une 
foule d*» cas et toujours avec le J* m grand suc- 
k^j. D’après mon expérience, c’est véritable* 
raentlo *pfrj figue par excellente controleC.no- 
Ltea et la Du.&&ain. ’* Bien à vous.

,!t ylr‘ ut \Le: P isttle s du Dr St y -
2 > cl* lu üoi te

r * Vf ‘

Franco i ar \<% : -
seul ri:0VB1Êtaire

• e.ri t ^ *

G-ertra,is Sz Ho.donl

LROBITAILLE, Chimiste
JOL1ETTE, P. Q. 219 Rue St-Josepli, St-Rov.li, Quebec.

Telephone No. 27S

I

2nov.6m.

II A. D. CAS AVANT, PA arma cut* 
Tall Hirer. Mass. 2 avril 15J2.

I 111 I .*1*1*

-**vI • • v ovous- <<mf&S ;Ml i iilk f;

Dr W. BEAUPRE
Oculiste

58 Rue ST-LOUIS, Quebec.

% %•

CH AUVE S
Vu* < V * y •

1
I

. I
De l'univer*i:6 et de» hôpitaux de 

Paris et New-York m V •*>• %

Vous dont les cheveux, autrefois noirs ou BLONDS, sont 
devenus prématurément gris, lisez attentivement les 

témoignages importants qui suivent.
TÉMOIGNAGE DE O. N- FRÉCHETTE. Hcr..

L. ROBITAILLE, Ecr, Pharmacien.
Cher Monsieur,

Pcrmcttez-mci de vous offrir mes fclic.- 
tations au suj t de votre excellente p:ép t- 
ration, le restaurateur de robson 
dont j'ai eu occasion d’apprécier Ici cf:ets 
tout à fait merveilleux. Sur la recom­
mandation d’une personne qui sYn servait, 
je me procurai une bouteille de ce Resta», 
rateur, pour voir s'il aurait pour effet 
d’arrêter la chute de mes cheveu t qui 
tombaient rapidement. J’en avais à peine 
fait cinq à six applications que mes cheveux 
cessèrent de tomber. Je recommanderai 
certainement avec plaiiirle RESTAURATEUR 
DR ROBSON à toutes personnes souffrant du 
même inconvénient.

Bien à vous,
Représentant la Maison Ira Gould Fils 
Montréal, 21 Novembre 1890.

TÉMOIGNAGE DH M. 1F. NOTAIRE V. MPPÊ,
ST J F. A N -I)R- M ATI IA,

Représentant du Comté de Juliette au 
Parlement Fédéral,

On fait usage depuis plusieurs années 
dans ma famille du RESTAURATEUR UK 
ROBSON pour la chevelure, et l Y»n 5c trouve 
très bien sous tous rapport! <lv? on emploi.
Non-seulement ce Restaurateur rend aux 
cheveux gris leur couleur naturelle, maint 
en prévient la chute et favorise leur cro - 
sancc. Suivant moi le restaurateur. :>r. 
robson est la préparation f .ir cxullc'ut 
nour les cheveux.

St Jean de-Matha, 15 janvier 18S6.

CHEMIN DE FERIIKvses de ückejls* : 9h. i îb. p.m.

Telephone : 722. tii LIE. MOSiTHOREKCï
TÉMOIGNAGE DE CHARLES TKt.I.IKR, ECR., 

MARCHAND, ST FEUX DE VALOIS
Je fais usage, depuis plusieurs années, 

(ÎU RESTAURATEUR UE ROBSON. Cette 
excellente préparation m’a donné la plus 
entière satisfaction pour les raisons sui­
vantes :

io Grâce \ son usage, les cheveux re­
couvre» t leur couleur prim it ïi t. Ainsi 
mes cheveu x, blanchi* depuis plus de t rente 
ans, s nt revenus b Ion J s comme dans le 
temps •'* mx première jeunesse.

20 Mes cheveux tombaient depuis long­
temps l nsque je commençai l’usa • 
RESTAURATEUR DR ROBSON, Je 
pas encore cmplové la moitié d’une bou» 
teille qu’ils cessèrent de tomber. Aujour­
d’hui mes cheveux tiennent mieux que 
jamais.

Mi femme, qui ou tirait du meme incon­
vénient (chute de cheveux), a employé le 
Restaura* eu r avec un succès tout aussi sa-

et (ÜiarlevoixI

C-fnmeaçant c* après îc 17 octobre 18V2, le* 
1 trains cir :u er nt comme suit :POUR

DAMES i.A Sr.ti.V» N Fi
»;

Départ de Québec. 
7.55 a m 
6.15 p m

Dépari de Sic- V

5.45 a m 
11.50 a m 
12.20 p m

Arrivée \ S e-A me
O.Ou n aa 
7.2»» j) m

Arrivée à Québec

fl 50 n tu 
12.55 

1.25 j» ru

:o:

iLa balance de nos h'.

1, a 'rtiwBLOUSES Excepté la f'ame-ii 
Sirnedi lentement

p m

IK DIMANCHE
O. N. FRÉCHETTE,D’AUTOMNE ET DE PRINTEMPS Départ de Québec

7.55 a il
2.00 p ni 
5.30 v m

Départ de Stc-Anne.
5.45 a m 

11.50 a tn
4.00 p m

Arrivée à Sto-Anne
9.00 a m
3.05 p m 
6.35 p m

Arrive à Québec.
6.50 a m 

12.55 p m
5.05 p m

Pour autre* iuf»ruiat ton* s'adresser au Surinten­
dant.

f

Est offerte en bas
tisfnisant.

Mon fill, Agé tic vingt-quatre ans, après 
une maladie <lc plusieurs mois, voit tomber 
set oheveux de manière h lui fa rc croire 
qu’il allait devenir tout à fait chauve, quand, 
sur ma recommandation, il sc met à faire 
usage du restaurateur DK robson, dont 
remploi non-seulement arrête de suite la 
chute de tes cheveux, mais les fait pousser 
de nouveau et très vigoureux.

3«> l.n outre de ces qualités ci-dessus 
mer/.iuimécs, le REST Alr R AT KUR DK RoD‘ 
son n ttoic la lêtc d’une manière vraiment 
admirable. Les i>caux lèches disparaissent 
sans rctart

Du Prix coûtant.

Venez immédiatement et vous 
aurez le premier choix.

W. R. RUSSELL, 
Sarinteml.int.

<». S. CHESSMAN, 
Gérant.FORTIN & 

MICHAUD
aSfév.ian.

™ Mim Ouvrage traduit

DE L'ITALIEN PAR 
L'a BUE Fou ROT

Pratujw&y ttc pour chaque jour de law Ut:. Parle 
Père Gabriel Marie Fulconla, mort en odeur de 
sainteté à la Chartreuse de Notre Dame des Prés, 
en France, auteur de plusieurs*autre* ouvrage* 
ous presse, fondateur do la Sainte Union danele* 

, c^kurs sacrés de Jésus et de Marie.
‘■•-ParisŒuvres St Paul, rue Cassette

U. LII’PÊ N.P.
CHAULES TELL1ER. 

à: 1 6Àx de Valois, 19 Mars 1S8-S.

LE RESTAURATEUR DE IWTISON EST EN VENTE PARTOUT
A BD îts h bsatïEi.

106 a 111

Rue SAINT-JOSEPH, QUEBEC
Joct lan.


